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démonstrations, mais c'est à peine si les échos du soir ont retenti
des acclamations du matin.

Quand donc tout-un peuple semble n'avoir qu'une voix pour célé-
brer le deux-centième anniversaire de l'airivée d'un homme; quand,
après cette longue révolution d'années, tous les cours se réunissent
dans un concert de joie, de reconnaissance et d'admiration, qui
pourra s'empêcher de conclure qu'il s'agit d'un de ces hommes
providentiels dont la mémoire est justement éternelle?

Tons ceux qui ont connu Monseigneur de Laval sont morts depuis
longtemps; plusieurs générations se sont succédé depuis qu'il a
lui-même disparu de la scène de ce monde; cette colonie a passé
sous une nouvelle domination ; la population s'est accrue prodi-
gieusement; la forme de son gouvernement a été changée à plu-
sieurs reprises ; des évènements de la plus grande importance ont
en lieu dans l'ancien et dans le nouveau moide ; mais au milieu de
tout cela, le souvenir de ce grand et illustre évêque, qui ne cLer-
chait pourtant qu'à s'ensevelir dans nos forêts, son souvenir, dis-je,
subsiste et semble même acquérir chaque jour un nouveau degré
de force et de vivacité.

Ah! reconnaissons-le ; il n'appartient qu'au mérite véritable,
qu'à la vertu solide, qu'aux cours généreux et dévoués, d'empor-
ter ainsi d'assaut les suffrages de la postérité!

Quels scnt donc les titres~de Mgr. de Laval à cette brillante au-
réole dont sa mémoire se trouve couronnée ?

Ils sont bien nombreux et bien éclatants; pour les faire valoir
dans toute leur étendue, il faudrait vous remettre devant les yeux
toute la suite de cette vie telle que les contemporains nous l'ont
racontée avec admiration.

Vous y verriez dès la plus tendre enfance une piété angélique,
une ferveur édifiante, et surtout une charité admirable préludant
sur un théâtre moins élevé à tous ces grands actes de charité qui
devaient signaler son épiscopat dans la Nouvelle-France. O âme
généreuse et compatissante. on a bien pu écrire de vous avec vé-
rité que vous donniez au pauvres avec plus de joie que les pauvres
n'en avaient à recevoir! Citons quelques traits de cette admirable
charité. Peu de mois avant sa mort, ce charitable prélat, qui avait
autrefois hérité d'un beau patrimoine par la mort de son frère aîné,
se voyant par suite de ses libéralités et des malheurs survenus à
son seminaire, hors d'état de soulager un pauvre qui lui demandait
l'aumône, dit à son serviteur avec la plus profonde tristesse: Ré-
las ! mon enfant,je vois bien qu'il faut que je meure bientôt, car
je n'ai plus le moyen de faire L'aumône ! Quelques jouis plus tard,
ce même serviteur ayant trouvé dans une armoire un petit couteau
de la valeur de cinq ou six sous, pria Mgr de le lui donner comme
souvenir; " Mon enfant, si ce couteau est d moi, je vous le donne
de bon cœur, car je ne veux rien posséder au monde!"

C'est par l'impulsion de cette même charité qu'il a quitté la
France, sa patrie, sa famille, ses amis, toutes les 0'spérances que
ses talents, sa fortune et sa naissance pouvaient lui faire conce-
voir, pour venir travailler au bien spirituel et temporel de notre
patrie.

Que dirons-nous de ce courage qui, durant un épiscopat de cin-
quante ans, ne se démentit jamais au milieu des dangers et des
épreuves? De ce zèle brûlant qui ne croyait jamais en avoir fait
assez pour le bien de ses chères ouailles ? De cette modestie et de
cette piété qui l'ont fait regarder comme un saint de son vivant et
apiès sa mort ? De cette douceur qui charmait tous ceux qui avaient
des rapports avec lui ?

Cependant cette douceur ne dégénéra jamais en faiblesse et'l'his-
toire nous le montre remplissant ses devoirs et maintenant ses droits
avec une fermeté digne des Chrysostôme, des Basile et des Am-
broise

En lisant la vie de cet illustre prélat, on ne peut s'empêcher de
se demander avec surprise comment il a pu, je ne dis pas concevoir
oi entreprendre, mais mener à bonne fin tant d'ouvres diverses.
Et pourtant bien des difficultés ont dû l'entraver dans sa marche.
Sans compter la malice des hommes et plus souvent encore leur
apathie, il lui a fallu surmonter les obstacles que lui présentaient la
faiblesse de cette colonie, son éloignement de la France d'où elle
devait parfois attendre jusqu'au pain qui devait la nourrir; à cette
époque la vapeur navait pas encore, pour ainsi dire, anéanti les
distances et il fallait attendre pendant une année entière la réponse
d'une lettre envoyée en Europe. La guerre avec les colonies voi-
sines et avec les cruels et terribles Iroquois, la peste, la famine,
l'incendie semblent conjurés pour arrêter, sinon pour détruire toutes
ses couvres, mais l'activité prodigieuse qu'il déploie surmonte tous
ces obstacles et de toutes ces épreuves terribles, le nom. de Mgr
Laval sort plus brillant que jamais; tel ce métal précieux que
l'ardeur du feu purifie sans l'altérer.
, Et au milieu de tout cela brille surtout une grande et admirable

prbvoyance qui, tout en pourvoyant aux besoins du moment sait

préparer pour l'avenir le germe de grandes choses et asseoir soli-
dement les larges bases d'un édifice que les siècles seront chargés
d'achever.

A l'arrivée (le Mgr. Laval en ce pays, les colons séparés les
uns des autres ne pouvaient que difficilement faire instruire leurs
enfants ; il réussit à établir un certain nombre d'écoles primaires.
La difficulté exirême qu'il avait eue à trouver des maîtres lui sug-
géra la pensée d'établir au pied du Cap Tourmente, dans les plaines
fertiles de St. Joachim, une école normale, enfin qu'en cela comme
dans le reste, le pays pût se suffire à lui-même.

L'agriculture était négligée ; la vie aventureuse des bois avait
plus de charmes pour un certain nombre de Canadiens, que les
paisibles travaux des champs. Au milieu de nos forêts silencieuses
et qui n'attendent que la hache du bucheron pour faire place à de
magnifiques moissons, Mgr. de Laval élève le premier ce double
cri dans lequel nous, Canadiens, nous devons voir un des plus
fermes soutiens de notre existence comme peuple: Le sol c'est la
patrie! Emparons-nous du sol! Pour faire aimer l'agriculture, il
suffit de la faire mieux connaître. Pour atteindre ce but, il établit
une école d'agriculture.

Mais l'agriculture suppose elle-même l'existence de plusieurs
métiers qui lui prêtent le secours de leurs bras et de leurs instru-
ments; Mgr. de Laval, à qui rien ne semble avoir échappé de ce
qui peut contribuer au bonheur de nos ancètres, est encore ici au
premier rang. Il établit, à côté de son école normale et de son
école d'agriculture, une boutique remplie des meilleurs instruments
et fait enseigner pratiquement aux enfants du Canada les métiers
les plus utiles à un jeune pays. Des écrits contemporains nous
ont conservés soigneusement les noms de ceux qui ont appris dans
cette école ces divers métiers, et ils nous font remarquer que tous
savaient lire, écrire, tenir leurs comptes, et, ce qui vaut mieux
encore, qu'ils avaient été formés aux bonnes meurs et à la science
par excellence, à la science de la religion qui leur fait connaître
leurs devoirs envers eux-mêmes, envers la société et envers Dieu.

Or, je vous le demanderai avec confiance, quel influence salu-
taire ie devaient pas exercer, dans un jeune pays, des ouvriers,
des pères de famille, formés avec un si grand soin? Et quel est
donc aujourd'hui, je ne dis pas le simple particulier, mais le gou-
vernement qui fasse autant de sacrifices et qui prenne un soin el
particulier de l'instruction de la classe ouvrière ?

Portant même plus haut ses regards, Mgr. de Laval contribua
puissamment à organiser sur une bLe plus solide et plus rationelle
le gouvernement de cette colonie. Jusque là, le régime patriarcal
de l'autorité presqu'absolue des gouverneurs, avait pu suffire ; mais,
avec l'accroissement de la populatior., les affaires s'étaient multi-
pliées et les abus étaient devenus faciles. L'Evêque de Pétrée
repassa en France après un séjour de trois années, employées dans
une visite exacte (le son vaste diocèse pour en bien connaître toutes
les parties et tous les besoins, Par son crédit auprès de Louis
XIV, qui l'honorait (lu titre (le cousin, il obtint la création d'un
Conzeil Souverain, composé du gouverneur et des principaux colons,
qui devait servir de iégislature et de haut tribunal judiciaire dans
le Canada.

N'allez pas croire que le soin de tant d'ouvres diverses lui fit
négliger le moindrement les fonctions sacrées de sa charge spiri-
tuelle. L'histoire nous le montre parcouant sans cesse son vaste
diocèse, réprimant les abus, corrigeant les meurs, répandant par-
tout la semence de la parole divine et appuyant par ses exemples
les enseignements qu'il donnait avec éloquence du haut de la
chaire. Il établit uit chapitre, il contribua au rétablissement de
l'église paroissiale de Québec, il réprima autant qu'il lui fut pos-
sible les scandales et les abus énormes qui naissaient de l'ivrogne-
rie parmi les pativres sauvages. La création de nouvelles paroisses
ne suffit pas à son zèle ; contemplons-le envoyant des missiôn-
naires formés à son école 'et à son exemple, d'un côté, au Nouveau
Brunswick, à l'Acadie et jusque si.r les rivages brumeux de Terre-
neuve ; de l'autre, jusqu'aux sources de l'Outaouais, jusqu'à l'ex-
trémité du Lac Supérieur, jusque sur les bords du Père des eaux
tout le long du Mississipi et sur les rives du golfe du Mexique
jusqu'à la Mobile.

Parlerai-je de la fondation (lu Séminaire de Québec ? Dans le
pensée de Mgr. de Laval, cette maison devait être le centre et
comme le cour de toutes ces ouvres diverses que lui inspirèren t

son zèle et sa charité. Pour cette ouvre chérie, il s'est dépouillé
de tous ses biens. A deux reprises, il a la douleur de voir 1e
flammes dévorer en un instant le fruit de tant de sacrifices, l'objet
de taint de soins, le fondement de toutes ses espérances pour l'ave0
nr. Quand, à. l'âge de quatre-vingts ans, on voit ainsi anéantir O1l
une heure le fruit de cinquante années de travaux, il peut bien btre
permis à un vieillard. infirme de reculer devant la flamme déVo'
mate et de laisser à des mains plus vigoureuses, à des temps u5
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